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"Je suis chose légère et vais defleur eni fleur."
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Mr. le Rédacteur,

Comme c'est la cutume, quand l'on
ýorrespond avec votre intéressante feuillcr,

de vous adresser quelques mots avant d'-
entrer en matière ; et comme lVon a le
droit de vous exprimer dans cette adres-
se le contraire de ce que l'on pense, je
(lis la Coutumne [ car bien impertinent
t celui qui se mêle de faire autrement

ne les autres ] et, en conséquence, j'o.
e vous dire que je vous envoie desflcurs,
ni, loin d'être sauvages, sont nu-dessus
e tout ce que l'Abeille a reçu juisqu'àa
réseut.; qu'elles vont m'élever au-dessus
e tous les écrivains passés, présents e t fu-
tus; et que je suis votre très-liumnble et
è-obéissant serviteur,

JEAN

xM.L. C.

L'IusTRIE. - SA FUNESTE INFLUENCE
DANS LES PAYS NON CATHOLIQUES. -

SORT DE LA CLASSE OUVRIÈIRE CHEZ CES
litMES NATIONS QU1E PEUT LA RELIGION CA-
ItoiaQUE SEULE RETIRER DE L'ÉTAT DE

riGRADATION OU ELLES SONT DESCENDUES.

Qu'est-ce-que l'in-lustrie 1 L'industrie

t lart qui a produit ces vaisseaux ar-

nés par le feu quii ont détrôné Eole et
nli défieraient à la course les Tritons de
a fable ; ces chars magique!; qui tra-

Mrent les entrailles des montagne* avec
saa rapidité de l'éclair qui sillonne la

nue; ces machines merveilleuses aux-
q'elles l'homme a communiqué une
luissaîxce, une dextérité qui manquent à
n organisation. Tout cela me parait

an dles plus lbeatux titres de gloire de
'esprit humain, des instrumcr.ts de pro-
grès d'une admirnble énergie, si la pen-
sée chrétienne préside à leur empiloi,
ai elle les voordonne au but marqué
par le doigt da Dieu et les tendances
légitimes (le l'humanité.
Parm.i les conqulétecs qui s'ofient à lambiti-
ou de lhommey il 'n'Y en apas de plus hono-
rables, de pîlus tlles en el les- mêmes que
'Celle de l'industrie; et je n'hésite pas à
placer au-dessus de torts les Alexandrc
passés et futurs l'honmme de gé nie qui, ai,
lier, de fonder sa piopre gran2deur sur le
ravage des royaumes, le massacre et lhr-
Milisiion de oeu semnblables, letu appren-

drui l'art de mieux régner sur lai niature et
<'en extrairo avec pins d'abondantce et
moins de sueurs des muyenîs d'existence.
(L'abbé 3Martin'et, Sol. Prob. )

Il y a des gens qui justement iévoltés
des maux qui pèsent stur une grande par-
tie des populations indnttriclles, en accu-
sent l'industrie elle-méme et lui attri-
bulent un caractère pernicieux et artichré-
tien: ils sont dans l'erreur. En efret le tra-
vail étant ubiea, l'in duîstrie quli est le

îucrfect ioane ment dii travail ne petit puis
étro un mal. L'industrie agricole ne <le.
viendra Ma nuisible, parcequ'elle sera
plus capable <le multiplier les produits du
sol, de mettre à la disposition de l'hoinme
les trésors enfouis dans le sein de la ter-
re. Ceux qui craignent d'épuiser la gran-
de nourrice, connaissent bien peu la vi-
gueur de sa constitution et la faiblesse <le
ceux qu'elle nourrit. Et serait-il défendu
de déch;trger nos bras de chair de travaux
que des bras de fer exécuteront mieux,
plus vite et sans souffrances? Quant à ceux
qumi craignent que le devoir de l'expiati-
on religieutse ne souffre de cette diîiiiiiu-
tion de peine, ils peuvent se rassurer:
nous pouvons alléger nos chaînes dnis, les
galères de la vie; mais les faire tombe r a-
vaut que la mort les brise, c'est chose peu
à craindre.

Je dirai avec ceux qui sont adîîu irateîirs
exeluisifs du piogrés : Honneur à l'induhîs-
trie ! mais ils dimont avec moi : hionneur
et respect i l'homme auteur de l'indus-
trie ! Si les productions sorties de la mnain
de l'ouvrier, ait lieu de le servir, le doi-
nient cruellement, ils diront avec moi:-
Malheur au peuple qui adopte uneceligion
capable de produire d'aussi graiidb mauîx.
Or c'est ce qui arrive inîévitabîlemenît,
quand l'industrie acquiert un grand déve-
loppement, chez une nation, où :c luritci-
re religieux a perdu sa force.. Il V a
progrès de barbarie, dans les huuîîuu s cIla -

ses livrées sans frein à leur ciîj'ît<, et
dans les classes iiiferictiresq fiî.%cn<iiit
poussées aux dernières limites de 'ah)rîî-
tissemaent et de la misère. Je montre
<'abord que cela doit être, je montrerai
ensuite que cela est.

L'homme a une tprrible inclination qui
le porte à faire de ses passions le centre
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dle soi] ex isteiic~ et .le l'.exisuece de ses5
seînhliîb!es. Celui qui a reçu dut ciel la
suPériorité de l'inîtelligencc, sîîîéi.riuîîté
qui condduit à toutes les siuériorités, l'eiîi-
ploie à couîrber autour (le hui les c:,;prits
(levanît ',dole <le S'à pclîsée. 11 fuit de scs
sembllables dles rînehlines qui tiavaîller' -

aîî proufit dle sa cupjidité, (les ilistrmut ils
de plaisir destiniés au service dý sa *xt
re. C'est ce que nous voyous chez toits
les peuîplcs qlui se sutît civilisés walu-
rellernent .

A Atliènes, la reil de la civilisation
:uîîtqiiesur erît d i vdîns <uuuains, 01,

cii élevait uit à la dignité diioniie et
l'on rédtisaît le reste à la condition
dc bétail. I! y avait '20,000 citoyens et
400,000 csclavcs. A Sparte, la prcporti-
on (les hommes était encore moindre, et lr.
nombre (les ilotes les rendlait assez V ;5s

pur qu'on cn fit du gibier dcst' é au li
sîrde la cliasse.

A Romne, pour etrc riche, il fallait ueoir
au moins quatre oui cinq cents esclaves.
Les sceigiîcurs occupaienit (.es esclaves à
dépecer d'autres esclaves à l'usageD de
lzurs viviers. Le massacre des cbsdavcs-
étqit un divertissement Public, unaga

lctite-tcn.;s. Tacilte raconte c 111-J110
an beaîu spcectacle la inoit eli un seuil îc.tlr
dle dix-neuf mll liîms sXégorge:unt
sur le lac i- ucîî.lar le l'o1n plaisir <le P'c in-
jlureur (îlaide ct (itu peOI11,d r0uî:u uIt.f-
tus, tant vanté coîîîîae 'Iiî mlodèle ditîtina1[-
ntié, ne croyait pas pouvoir cél, lrc r l-1f
gluemert tl fèle (le sen juèce < 1 aiu
sans faire dévorer aux bét'-s tris ix~

prisonniers juif%-. La, digestiuon eût été
trop laborieuse, si,après le pî.-mier servi-
ce, le sang hluiain n'leût coulé pour ré-
jouir l'humnanité cdes damlnes romint"e3
qui couivraicent dI'a 111l auudis-ýcnicnts le
gladiautehur expîirant avec g«râ.î(

Mais '.àsou ~ les (recq et les rio-
iaifla. tîa-;(ýo r i,ri, t i c -leu.% unil!, -r,

et aîrrivouns a Cti,-tludil., "Il ' Su!: '

se &ie -hn .ê li1dc tîcu s Tuirs

spectacle dt, is îutec-i lect-'
sacns avoir lis nanrkî uula
Njuis il commence, coîlurne hui)t t0113 1< s
lhommes, par la fin :il Nciit fluirt, irendrfa

l'habit et la tournure d'hommeis policés


